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Dan une lettre à Rjn, on trouve ce qui suit :
" Eitergie-tie pas., s 'arrêter devant 1-s moyens, à Pvenir. Danq les

erises cune cele-ci. In fermaet et les coups nirrangenitirs choss
--. i ,/Pllc révolle à lJuïli.-Le eapitine du bri k Valcoli, arrivé a-

aut-tuer, ci 16 P.iîr-, del Gntive-, rapporue e'on nyàit reçn dans cette
itie l nontle d'utn. révo'îltu le noirs, nynt pour chef le geéral Bohn, et

dont le m'i orJute ecu i xste rmiii ioa de- nîlûres. le-4 lhbitns de la

jîar aie es nobe, :g-qiv--e ntijîîîîrdl'hli n Doii iîucai fielruuraieot
u-lîusé ais r-i 1 lrïia dms jricis dle l'irthmidt oùu se <-oupe loticujO<i
dîrnt le prix aurait êpruvé une forte haune sur les marchantd, haïtiens.

LES D EUX FREPR ES.
Lu duc de St.-Simonlrns ses mémires, parie d'un M. Du Casse,

qui nit d'abord capitaine de0 vuisseau dans la marine royale, chef
descadre, et enîfin lieutennni -gnéral. et qui mourut I-rùe Agé, et fort
r;nsidéré de la Cour, 17n m7 t n mame année que le roi Louis IV.
Ce -brave oflicier nyant amss boinèlement une Lrninde foitune
dais ses dditileretis gr;iîls., fut it mûriue de servir tilement le son

épée et mme lu sa bourse le roi d'Espagno, qui le décoria, en ré-
compense, du collier de la toison-l'or, qui WM/rIt point recoutunt,
lit impe titment St.-Simon, de tomber sur dle pa-cilcsý éprles.

En effet, à cette époqiute où le mérite ne suppléait pos toujours ' la
npissance, certains ordres rovnux iment plutôt rés.crvés à la nolbles-
se d'origine qu'i la noblesse d'action ; or, le lieutenant-générîl Dia
Casse, i lievailîer de In t oison-il'or. était tout simplement le fils d'un
marîhnd( de jnmbons de Bnvonne, et lhistoire de l'élévation de cet
"Mlicier diîstintt est nesez inter-essante et assez instructive pour mé-
ier d'être raoîite avec quelques détils.

Du Casse pêri-, le vendeur de jnmibons. bon hougeois de Bnvon-
ne, (ait resite veut avec des f!s, Joseph et Brnio.~ C'est une dé-
thtrulrl hose que 'enfance privée de cette prm'ère u.dtcation ma-
tiernelle qui est si lifiilenient supplée. Bruno. qui fut depius le
tîluuriti. était l'aîné de trois ns, '-eSt-n-de qu'il avait commencé
trots ares-lttôl que son fi èrc à ressemir les suites niorales de l'ban-
don i il l-s lnissait le père, qui, brnve hiomme d'iilleuirs. rais lotit or-
tupé de soin cmmerce, ne pensait pas qu'il se r-ndhait coupnable
d'une grande fuite en nibgen'nt de survei!er ses enfans et de lIr
procurr une édiuntin hinête et chrt-étinne

Inyonnie (tait ii-s eter( p--làA une'ple de zuerre important . ce
qui. nic son pr, orcnioitiît ce miouveinient et cet te licence qui

r-rouimpagnent assez ordinirement i prisrre des soldis et des
intlcts B3runi. livré à lui-me. ctrnit les places et les cnnrets
sous prét-tte le servir le comnierc de son ; òre. aine dAns ta r-n-
lité entr;iuî par la vintit eiiin eret-èr - itet indomptable,.
:i qui il lhilait de 'ugti cn ut dui lritn har-isen. se. e'pii leries
et u- pr is tr-p lut pa -ret pour in minrque d'espr-it pr,cone. -.
lae vieux Du Casse -u riait et fenmnit les;-x : ce ne fut qre quand
il comnenc-a son'rir tes.h bitu le de son sis. qu'il e l'outa si
u 1

, miais il îtit tr o p inrît : Into- selon le proverbe. nvait pris -
pli , et les rnttr-nns les renro-lee, Sm <-liñimn. tout vint c
briser contr findomptnle earnetòre d<lPinoriibe en:milde PuInt.

Il uiîtnait q'un Are :u motude por n'ii le frout he Bma - -nmnn
trât dotx tt tiu c I. c'Xuit smn petit firère Josep. PlTrs ûAg Phu
ruîustre îps initrid fillqe lai. Brmno te troniv-t nouv-nt dnis 'or..
csion de lc d'fentire contn' tis tnms du ine .n5-' il -'en neuit-
tant rail!nrnuuu-tt. Euttc protection re'rerrna hei- :nîf tionmut riltc-lu
qut se mf--ntt suurntit e maniérea i rire voir tout ce îî'r'il v-
uS lk.'. ., s.O'uelx. de p disennt. dans le I rribl-ut-acre ,i B-c.
no, et tout e' .I'i v nenit le tendre, uurtueux etliot ca'¶
le (-Mu d- o.-'ph. C; ttc -t"de td ecurut-e ds enfm. '. isi cls
epetites chcl ue'.o s1:r u pris mile aux par-n-, s'ils suvriier

la Fire.
Il (trit i:npoil t

e d tien re-ir e p ii rt. pr o h. frki F l. ,

plus. jli <tu h,- pei Joseph. Il était si doux. si mentr-, il nv-it de Si
benux cheveux boulés. qui encadmaient si délieicuseument sem joues
roses, qu'on tic pouvrnit voir ce bel muant sans ressentir de l'intl
et de l'featin pour lii, et c'est de quoi son frère étmit fier. Bruno
eimcmentt souvent Joseph dans ses courses, et se divertissnit à le
porter sur ses éînues, <le peur qu'il ne se fatigtât. et aussi pour
montrr sa fotce. Venartit-il quelIque irelle rôler ntour du covoi ?
Brtno déposait Joseph A terre, en lui disant i ne bouge pas. Puis
il tombiit ur les rcurs eomme la foudre, les taillait en pièces ; les
poursuivait jusqu'au bout de la rue; et le petit Josepi étit si sûr de
son fròre, si accoutumé à ses tr-iomphes, qu'il I'attendait paisiblement
en regardant nilleurs. 3uno revenit tout mi sueur, rechargait son

rère sur ses épaules, et continuait fièrement sa route.
- Mais aussi de quel retour de fraternelle tendresse n'était-il pas

payé par le petit Joseph ! Comme le pauvre enfant pleurait dans utn
coin quand Briino était accueilli au logis par les éclats de voix et les
coups d'étrivières diu père Du Casse ! Or, cet accueil était devenu'à-
la longue le réglement quotidien.

Du Casse, alarmé de la conduite de son fils aîné, sans-penser qu'il¯
devait se la reprocher à lui-même, n'avait vu comme bien (les pères.
n'nutre remède que la violence et les brutalités. Tantôt on renvoyait
Bgruno dans son guletas sans souper, et alors un signe sufisiit entre
les dceux frères ; Joseph cachait adroitement la moitie de son repas

an poche, eti remontait au galetas pour se coucher, Bruno pre-
nait son souper. D'autres fois le .gnetas e~ transformait en prison
d'Etat, où l'aîné renfermé pendant toute la journée, s'évertuait à
cherchicr les movens-d'évasion par les lucarnes, au risque de se rom-
pre le cu. Alors Joseph se mettait par sa docilité en état de solh-
-citer des faveurs. puis il s'approchait tirnidement de son père, puis
touit-a-cnp son cœeur se gonfinit,ses sanglots se faisnient passage,et il
demandait en pleurant la grâce de son'frère. S'i ne pouvait l'ob-
tenir, ce qui arrivit stuvent, il devenat rebelle à son tour par amour
pour son fière ;il t ch-t de dérober la clefet la passait à Bruno par
dessous la porte, pour pov"ir dlire sans mentir que ce n'était pas
lui qui avait ouvert,o bien il se glissait par les toits dans le galetas et
pagoniit la eniawve du prisonnier. Un jour il demeura accroché a
ln go.tiie-re pendnt guelques minutes par le pan de son habit,ct faillit
setur su lies yeux de son frère qui.ne pouvant le secourir, s'arra-
chait les cheveux de doudeir et dle désespoir.

Ce qui y avait tle moins louable dans l'amitié de ces enfans, c'est
que Piiorrigible Bruno faisait souvent servir à ses ménidts l'inno-
cence même et le dévouement de Joseph : il le stylait à ses larcins
domestiques, linitiait à srs espiéglories, et lui faisait volontiers tirer
les marrons du feu. Ce n'était pourtant pas de sa part calcul ni per-
fidie : de tels sentiméns étaient trop opposes nu caractère (le Bruno ;
mais il savait que son fière obtiendrait grâce lplius aisément, et i} n'y.
voyat pour son propre compte qu'une économie toute claire de
coups de bâton. C'est ninsi que la nuit on se levait pour écorner
par anticipation l'héritage paternel représenté par les jambons du
magasin. On dévalsait des bcaux -de cornichons dont la petite
mam de Jdsepb pouvait seule forcer Pétroite embouchire ; enfin, on
avait déclarLé la guerre n m aen dui papa. et on traitnit le logis ei
pnys coni ; et il est facile de timnginer les équipées et les dégats
le dei cMnms de ce carnctère livrés a eux-mêmes par la déplora-
lie insouriane <le lenr père.

Copondant le père. qui recueillait ce qu'il avait semé, voyuit aug-
menter ses ermbarras à mesure que ss tils grandissaient. Bruno
ép-ni pum-à-peî le cercle de ses mnuvais 0 s connaissances ; et il
ne jousit plus naussi assidûment avec Joseph qui ne manifestuit point
dles gots anussi dissipíAs, et conltevait p òôt de tems à autre des
scroup 's qu'it cssvynt. mnis vainement, de faire partager à son fi ère.
En miêe toms l1 marclond qui vieillissait, sentnit srs fores défait-
lir et pouvait à pein sufire à son commerce : dêssérnnt du retour
le lrsn, il commimençit à nlrrner sur le sort de son .leone fils gili

noiép fAible pour supporter un travnil péible, et qu'il tremblait
de vin ari-hr sur les traces de son frère rine.

Zi -at u tiste t où se trouvait cette famirll. horsqu'un vieux
:iîne qlui étit voisin du père Du Cosse, eut ptié clu petit Joseph

n qui il rvnit ltscern. qous une en-veloppe vu inr:re, u heureux nn-
turt et i'c llentes cliposition: lb'bon prtre li montra le ph-w
-laitnut au pen de latin. Js-eph.nileineuret :miant, recevait aven
'eeannaissance les leçons qte lui donnait le vieillard et reccueillnit

aiuet ses p'-usem euhrnt:.tots. Les h:blit. les ré1guliè res, douces,
'-emr et p, ii!es du cnoin e.s avis paternels, ses réprimandes
-èie dont hi gravA temp5re par <ette terlresse que les vieillards
.- rouvent ordimuremtua onr dles enins dociles, Plut cela ouvrait à

J: h ~l:I porte d'u monde qui nupnir-iviant li étuit inconnu; trans-
poté tout à coup dans une région d'idées plus élevées, i voyait se
dévelapper devant lui un ordre nouveau de pensées, sources de déli-
cieuses impressions ; et ainsi s'accomplissait cin lui, non-seulenient
sans ofit, mais pltitt avec bonheur, sous hi sainte influeng- de la
reliion, cette régén'ration morale, sur laquelle la philosophie a dit
de si belles choses. iais que la piété seil peut acconiplLr.

Icureux de son essai. le vieux chianotie plaça Joseph dans une
communnuté où il put continuer ses études et s'afermir dans la ver-
tu; c'était ce qu'il falait à cette nature excellente et qui n'avait be-
soin que d'être aidée : Joseph se montra de plus en plus studicux,
forvent, plein d'intlligence, et justifa pleiinemnot les espé.ances
qu'on avait conçues.

ais, par une déplorable fatalité, Pheureux chhngement oper-
dans Josephi-réngit d'une manière funeste sur son frère. Joseph out-'


